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M- THIERS 1

On a beaucoup remarqué à Versailles I?
présence de M. miers, venu pour combatr
tre dans les bureaux la proposition de M:,
laisant, relalive à la réduction du service
militaire. Comme le fait très-bien remarquer
le Franpw; on ne peut que louer cette dé-marche

de l'ancien pr^sjdent, qui a voulu
au moins sur ce point, engageant si directe-ment

les intérêts les plus graves du patrio-tisme,
se mettre en travers;de l'oeuvre de

désorganisalioti tentée par. les radicaux. II
a essayé lie réparer ainsi l'acte de faiblesse
par laquelle ministère avait laissé prendre
en considération le projet sans même oser
intervenirdans le débat.
Grâce aux voix des conservateurs, U-,

Thiers a été nommé commissaire, après un
discours important dont nous détacbomles
passages suivants :

M. Thiers, en prenant la parole, a tout
d'abord rappelé ses préférences pour une du-rée

de service militaire de sept ans et dit que
si, à l'Assemblée nationale, il s'était ra lié
au sysième actuel de cinq ans, i l ne l'avait
M(|uè contraint et forcé, el à titre d'essai.
L expérience, selon .lui, n'a pas été heii-
"•«"«e ; elle a été funeste pour la constitution
Q un bon corps de sous-offlciers. Toutes les
études qu'il a faites depuis quarante ans,
tes enquêtes auxquell<js i l s'est livré plus
particuhèremenf depuis la guerre lui ont
oémontré que leminimum dè temps pour
laire un bon sous-officier est de trois ans;
"ec le système de trois ans. le sous-offlcier
He rend donc des services que pèndàhi deux
ans•; «s'iill Aét,a':i,t rnf"y„^^.-"t" «̂s que•p•eni

Le v S t i n ï ' ? f du tout.
< ôn q u ï ï ; ? ' ^ 1 ' notre organisation

^ ^ _ ^ l l e se prêle mal à la formation
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médecin se rappela le cri étouffé qu'il a^ait
»u entendre en côtoyant là Seine, et ne douta
Powt que ce nem celui dû malheureux qu'il avait

^ fit transposer dans la chàmbte basse qù*iî
'^«Pait près de la salle à manger, el déposer sur

, ^ tiem canapé où il commença k lui donner tous
Ua^^^ n*^'"' nécessaires.

•J^iM^^^l^^ les eipUcalions deFrançois, le noyé était
^ ânne en lullant inslincUvement contra

/fe D ^'«°^Porlait. et i l menait seulement
au moment où on l'avait

> - ' « . C e ^''"'^^e-
demi-heure s'écoula sans que les

>i docteur pussent réussir à réveiller en lui

if^'^'^i^^^^ commu.
" '"P'°">Muet.m était fini,

des sbus-offîciers ; mais si une chose ppot
nous en consoler, c'est que cet inconvénient
est commun aux autres systèmes actuelle-ment

suivis en Europe.
Il ne faut pas se dissimuler que l'armée

trouve une rivale puissante dans l'induslrie,
qui recueille avec empressement nos sous-
ofTiciers sortant des rangs pour en faire des
employés à 5 et 6 francs par jour, et même
davantage. Au point de vue de l'esprit mili-taire,

la trop courte durée du temps passé
sous les drapeaux ad'autres dangers. Lors-qu'un

jeune homme, à vingt ans, quittait
son village pour obéir à la loi du recrute-ment

qui devait le retenir sept ans dans un
régiment, i l considérait ces sept ans comme
une éternité, et élait alors porté à tirer le
meilleur parti de sa situation ; i l apprenait
à aimer son métier et recherchait les galons. .
de sous-officier. ; '

Depuis quatre atis, des efforts considéra-bles
ont été tentés pour la reconstitution de

notre armée, i l a été'fait beaiicou'p, le pro-blème
de bons cadres à créer reste toujours

et Ton tourne d'ans ce cercle vicieux que
pour des trotipes jeunes i l faut de bons ca-dres,

mais qu'avec ces troupes mômes dn
m'a pas les éléments de botis cadres. La
comparaison de notre systècâe avec lè ây^-
*ème prussien n'«st pas exactor en Prtisse,
Dn trouve une race militaire, une petite no-blesse

pauvre, qui ne voit rien au-dessus du
métier des armes et qui fait le fond mêoào
de l'armée. L'instruction spéciale qu'elle re-çoit

dirige ses efforts uniquebent vers ce
côté. Et que l'on n'oublie pas quels longs
iefforts M. deBisnoark a fait constamment
pour obtenir un allongement de la durée du
iservico militaire. C'est là certainement un
de ses principaux tilres à la reconnaissance
de la Prusse. De dix-huit mois i l est arrivé à
le faire porter à deux ans, puis à deux ans
et demi. En mênie teinps i l donnait des
koins particuliers aux corps d'élite, dont un
détachement prend part à toutes les batail-les

pOur renforcer lés troupes ordinaires.
'-Aujourd'hui, tous les hommes spéciaiix
qui ont étudié ces questions sont d'accord
sur ce point que la grandeur militaire d*un

lorsque le vieux médecin leur imposa silence: i.1
avait cru entendre un léger soupir. * ~

A genoux près du noyé, et penché sur ses lèvres,
il prêta l'oreille en appuyant tine main sur le coeur ;
un faible battement veîiait dé se faire sentir, et
bientôt un second soupir ne put laisser de doute.
L'asphyxie avait été heureusement combattue.

Le prétendu mort commençait à ressusciter.
Dès que le médecin en eut acquis l'assurance, il
fit sortir les meuniers et les voisins accourus à
l'annonce de l'accident, ordonna à Jeanne de chauf-fer

le lit, et, aidé par elle, il y porta M. Massin qui
commençait à respirer plus librement.
Une'tois couché, il ne tarda pas à rouvrir les

yeux ; mais son cerveau, encore engourdi, n'ayail
que des perceptions entrecoupées et confuses. ^
Il essaya de parler et ne put que balbutier quel-ques
itots sans suite.

M. Pidois lui recommanda le silence et prépara
lui-niême une polion qu'il lui fit prendre; elle le
plongea dans une somnolence accablée qui se pro-longea

toute là nuit. ^

Le doctetir s'était jeté sur le vieux canapé, où il
avait repose du sommeil léger et interrompu au-quel

les existences de sa profession l'avaient accou-tumé.

Lorsque le soleil pénétra dans la chambre, M.
Massin rouvrit les yeux et l'aperçut enveloppé dani
sa vieille cape brune. , , _

pays dépend de la durée du service. E l
quand i l défendait le service de sept ans de-vant

l'Assemblée, les personnages los plus
compétents de l'Allemagne, M. de Moltke,
entre autres, disaient hautement qu'ils sou-haitaient

de le voir battu sur ce terrain. Ce
n'est pas sans amertume qu'il songe encore
aujourd'hui au résultat de cette réduction
dans le temps du service militaire. Aller au-
delà serait de la folie, et quel temps vrai-ment

choisit-on pour présenter une sembla-ble
proposition ! U n e serait pas exact de

dire que le maintien de la paix court dès dan-gers
pressants ; on a pu le dire dernière-ment
et à tort, mais les inquiétudes nées en

France; se propageant dans les paysvoisirfs,
avaient créé un véritable malaise. Ce qu'on
)eut dire aussi, c'est qu'aujourd'hui la àlabi-
ilé n'est nulle part. j
Cela lient à un état particulier de l'Europe.

L'Europe n'est plus ce qu'elle était en 1815.
Alors, fatiguée des aventqres, elle avait soif
,de repos et de stabilité. La paix lui semblait
le premier bien, elle était prêté à tous les
sacrifices pour la conserver, à ce point què,,{
lorsqife nous allâmes en Afrique, nous rei^- .
dîmes un vrai, service à toutes les puissan- 1
ces ; elles se sentirent allégées d'un granii ''
'"^ôidsyeiî-rfôuàrVôjàiit assumer seuls la res-ponsabilité

des darigers qiie pouvaifoffrir
cette expédition. C'est ainsi que nous avons
eu cinquante ans de tranquillité ; mais l'Eu-rope

est bien changée dépuis 1815 ; le tem-pérament
des natioûs s'est modifié, l'équili-bre

a élé rompu et les esprits sont aussi fa-cilement
portés à la guerre qu'ils l'étaient à

la paix»

Dans ces conditions, i l n'existe pas un
Etat prudent qui ne s'occupe de son armée,
La quantité d'hommes qui figurent sur les
contrôles ne doit pas être prise au sérieux,
car, suivant une remarque fort judicieuse
du maréchal Bugeaud, sur 2 , 0 0 0 hommes
qu'on envoie en campagne, i l n'en faut
compter que 1 , 0 0 0 qui donnent réellement.
pes vieux soldats servent surtout à combat-tre

la nostalgie, qui se met d'autant plus fa-cilement
dans les rangs que le sort des ar-mes

est défavorable. Comment Napoléon a-

des forces si supérieures dans son admira-ble
campagne de France ? Parce que son ai'-

'mée n'était formée que de vieux soldats, <ïe
l'élite de l'armée, de sa vieille gardél";.'r"''

M. Thiers continue eii disant qu'il a M u
qu'il considérât la question comme bien gra-ve

pour sortir de sa retraite, mais i l a crii
qu'il y avait une question dé,patriotisme ià
venir la combattre : i l regrette que la prise
en considération ait été votée ; c'est déjà trop
que d'avoir pu laisser croire un instant à
l'adoption possible du projet : aller plus
loin serait du délire, et s'il est nommé com-missaire,

il emploiera toutes ses forces à la
la faire repousser.
, , M. Thiers croit que la compaission des
'45 de l'Assemblée nationale qui a fail la loi
actuelle a méconnu ces principes, et qu'elfe
a fait uri.mal énornae à la France en suppn-
mantla loide 183'2, ' ' ',

J'en veux beaucoup, dit M. Thiers, au gé-néral
Trochu d'avoir soulevé ces questions

è l'Assemblée nationale, malgré le respect
que j'ai pour son caractère èt l'estlidae que je
professe pour ses talenls;
: Tous les essais qu'on a voulu faire eii de-'
hors de la loi de 1832 ont été nuls. Àpfè^
^ëhàque révolution, on croit qu'illaut refaire
"t'armée. Et cependant ce sonl les hommes
"qui, ccimme Gôuvion-Saint-Cyr, ont fait lès
plus belles guerres,, qui ont fait ' l a ' iôi
1832. •<î-"JiufiiiOjs .'.v.
Pour avoir des'nations armées, ilfatit re-monter

aux temps barbares ; autrement, les
nations armées de nos jours se sauvent au
premier coup de canon. Ce qu'il faut pour
faire la guerre, ce sonl des soldats. ;

L'état de nos sous-officiers d'infanterie
n'est pas satisfaisant. On ne peut pas eh faite
du jour au lendemain. Il fiant encadrer les
jeunes gens dans les rangs d'hommes ayant
fait de longues guerres. On ne fait le soldat
que par la vie prolongée au corps.
Rien n'est cbarigé aujourd'hui. De'notr.e

temps, on fait encore la guerre co aime a ù ,
temps de César, Notre siècle est trop infa-tué,

<t i l croit avoir découvert tbut et i l n'k
découvert que la planète de Lèverrier. » '

Au premier instant, cet inconnu endormi, celte
chambre qu'il n'avait jamais vue, ce lit on il ne se
souvenait point de s'être couché, Id causèrent une
sorte de vertige.

Ne pouvant bien distinguer encore le rêve de la
réalité, il eut besoin d'un peu de temps pour repren-dre

possession du monde extérieur et de lui-même ;
mais insensiblement ses idées s'éclaircirent, il se
rappela, l'une après l'autre, les circonstances qui
s'étaient succédé, et à mesure que le souvenir re-venait,

une expression de plus en plus douloureuse
crispait ses traits pâlis.
Enfin la lumière se fit dans son esprit ; il devina

comment tout s'était passé et pourquoi il se trou-vait
là !

Un sentiment de désespoir et de honle lui tra-versa
le coeur comme un dard ; il se redressa sur

son séant avec uncri qui réveilla M. Pidois en
sursaut.

U accourut près du lit en d̂emandant co qu'il y
avait. ; .
M. Massin le regarda.

•—- Où suis-ja ? et qui êtes-vous ? dit-il d'un
air à demi égaré.

— Jo suis médecin el vous êtes çhe? moi, répon-dit
le vieux docteUr.

' —Qui m'y a conduit?
ï — Ceux qui vous ont retiré de la rivière.
: «_ Et pourqtioi m'en ont-ils retiré 7

:.'Pidois tressaillit. , ••ihbttnUl „ .
, Alors... ce n'était point un accident, dit-ii efti
fixant les yeux sur le malade avec une eipressioii
de douce compassion. Ah! Monsieur, vous êtek:
donc bien malheureux 7 • ''^ ''"''î

M. Massin ne répondit pas, mais il appuya'^?
front sur son bras replié en se cachaiit lè visage. 1

Lo médecin garda longtemps lo silence; il crai-
gnait, en questionnant, de blesser quelque suscop- ^
tibililé douloureuse, ou de réveiller trop vivement
un désespoir assoupi. Enfin pourtant il prit lamain
de son hôte pour lui lâler le pouls, et l'interrogea
sur sa sanlé ; mais celui ne répondit pas.
Le vieux docteur ne parut point se décourager;

après quelques recommandations purement médi- ,
cales, il commença à lui parler doucement de cou-»
rajge et de t-ésignation. Ses paroles n'avaient rien do
dogmatique ni d'impérieux ; c'était la voix du bojj
sens échauffé par lo coeur ; il parlait avec la sim-plicité

pénétrante que donne la longue pratique diï :
devoir volontairement accompli. ^ ' | ; ;
" ' M . Massin avait d'aberd écoiité%'anVsortirW
son immobilité muette ; mais tout,à coup il so ré2;
dressa, et regarda le médecin en face..' ' !

— Avez-vous perdu à la fois tous ceiix'que''vMl'rv
aimiez. Monsieur ? demanda-t-il avec l'âpre ïmpa^
tience d'un désespoir qu'irritent les consolations.
--Hélas! tous ceux que j'aimais se trouvaient

réunis dans un seiil'étre, répliqua M. Pidois donï



Lo soldat de trois ansestune erreur dé-sastreuse
parce qu'il laut non-seulemenL,

l'instruction, mais eucoro l'éducation mili—
taire. Souf la jttévolutiou, le premier choc
do l'enneini p' t̂f é^^^,,8p, l̂enu que par l'armée
royale.. ". v.;,< - A ,^

Jo suis désolé, a ajouté M. Thiers, do voir
que mon pays n'a que des chimères en téte.'*
i;&;!'eld-marétlïûl d^ Mollke disait h not^o
anj^baasadevir., M. de Gontaut-Biron, au mo-ment

de la discussion de la loi de 1872: « J e j
souhMte do voir M; Thiers battu, » et i l j
avait raison. La Prusse reviendrait au sys-tème

ancien si elle le pouvait.
M. Thiefs a continué en démontrant les

avantages de la loi de 1832, qui nous a per-l
mis de faire les guerres d'Afrique, de Cri-mée

et d'Italie.
Ms Thiers a préconisé le système du rerS^

placement el corobaUu vivement 1.? volonta-riat
d'un an ; mais il croit "queTnainlenant

il serait dlffiijilé de le soppriïtfeé^feriasque'*
menti""'''"'''"'* ,..'«•>» .-se s!» i U oq
—11 a terminé en disant tju'il soutenait le
gouvernement aclitel. parce qu'il ne voyait
rien autre chose, de possible pour la grari-
deur de la France. Je no conibattrei jamais,
a ajouté'M. Tliiers, un gouvernement qui
aura un pareil but.
L'espril modéré, dont nous nous récla-mons,

consiste avoir des idées de " gouver-nement.
Je fais le métier de la vieillesse, je

prêche dans le désert; mais i l faut bien dé-pendre
le dernier reste de l'esprit de gouver-

"fiement.

'CJiFOîiique générale.

lenlion de l'Anglolerre, qui craignait âfe sîotP*^
gager en vue -de.mesures communes éven-tuelles,

eut pour conséquence la guerre
turco-serbe. La Bussie terail reinarqu(;r
qu'en ce moment encore les puissances, en
première ligne l'Angleterre, pourraient pré-venir

la guerre, et que lu Russie no deman-dait
pas mieux que de s'entendre avec I'IMI-

..ro^e pgjir l'^ipplgher à la dernière heure.

qui no cessent de lancer contre W^
calomnies ol leurs outrages.-QJ'^M

Nous croyons savoir qu'il esl vrai, en ef-fet,
que l'Anglelerre et la Ru.ssie ont cher-ché
à pressentir le gouvernement ilulieri sur

son attitude dans le cas d'un conflit en
Orient. El nous pouvons àjoulor que si .M.
Melegari paraît favorable aux vues de l'An-gleterre,

les autres tnembres du conseil des_
ministres inclinent au contraire vers la poli-tique

russe comme étant la plus conforme
aux aspirations des pppulalions de la i*<- n̂||fe

;Sule. I

• :>u Sénat'epàffa/Chambre. on considère
coiiime inéviiabl'e ia dissolution èt dps élec-tions

générales après la sessioii d'été ; les
élections auraiéril lieu en octobre ou septem-bre

1877.

Un nouveau tnouvement préfectoral, niais
de peu d'importance dil-on, va avoir lieu.
Deux préfets, l'un et l'aulre nommés par M .
de Marcère, seraient n îs en disponibilité, et
sept secrétaires généraux, sous-préfels (jt
J conseillers de préfecture récemment déplît-
.çéSj n'ayant pas accepté les postes qui leur
f^ntété attribués, seraient remplacés. Deux
des nombreux candidats aux sous-préfec-tures

entreraient -.ainsi dans l'administra-
tiôn.

Le M o n i t e u r affirme, que ce mouvement
.jSera le dernier, M. Jgles Simon « étant fer-
meinenl résolu à metlre fin à des change-ments

qui, sans nécessité, désorganisent le
personnelde ses fonctionnaires, au. préju-
.jdice des affaires publiques. »

. A m e n ! ^

O n affirme que la Russie aurait confiden-tiellement
rappelé,à Londres el ailleurs, que

la situation actuelle ressemblait toul h fait à
celle du mois de juin dernier, lorsque, aprè.s
le refus du mémorandum de^Berlin, l'abs-

Nous croyons savoir que la commissicyn
parlementaire charg^^e do décider <cles pour-suites

contre M. Paul de Cassagnac, et q u ia
entendu U. le ministre de l'intérieur el M. le
SDUs-secrétaire d'Etal de lu justice, s'estprQ-
noncée ppur la juridiction correctionnelle
devant laquelle devait pa r a î t r e le rédacletiT
en chef du Pays,,

T|fftrk pownençe à parier d'an «laiiifoslej
q i ê IW'éofiite de'Chambord aurait ririlènlion '
de lancer au moment des élections ôtm con-seils

muiiioipnux et de la moitié des conseils
généraux! Ce manifeste s a r a i t instamment
(demandé au comte de Ch/nubord par ply-
sieurs notabilités du parti légitimislo dési-reuses

de l e n i e r n n n o u y o l efl'orl en faveur
de leur cause.

Lo l i o u s s i l l o n nous apprend que don A l -phonse,
dans son voyage à (ravers l'Espa-gne,

va itiàijgurer.i Figuièrès, surla fron-tière
de la France, do grands travaux de for-

tificàlions, '£XJ
Figuières possède déjà un fort lrès-im-_

pôrlanl, qui suffit ,¥ toutes les précautions"
canlre la guerre civile. Ce serait uiçie plaia-
iSanterie de prélendro que l'Espagne ésl me-
nacée..par~n.0.u.s. On se demande donc danse
quel but le roi Alphonse vont mettre F i -guières

sijr-'nîi pied dëdéifërise aussi formi-dable
" ii;):ii.oti

était sublime. Le R. P. Charnbou IH N
on voyait qu'il sentait sa force, CIQ ^ Phi
sait de sa victoire. Chaque parole '"'oi
bail de so ŝ lèvres éiïiues élait un*^"'
mnssujC
q. u1 'avec liq''.a.u„uiil'/éio,c.riir(lAaés ad,i1ot,. lrr'Khéir;s„fleio-ur„ir.è''i—•i ng'i jC'

.e"ŝi"jiip
nilustro proleslanl \)[, Gufzot il
néant ot fit totirner'âl^honneurdn

.-X'ex-père Hyacinthe a été reçu par M. le
ministre de l'intérieur auquel il a renouvelé
ses pressantes sollicitations pour oblenir
l'autorisation de faire ses conférences sur les
sujets qu'il avait précédemment iridiqués.
M. le président du conseil a fail connaître à
M. Loyson que, s'i| était libre de disposer de
l'aulorisalion qui lui avaitété demandée, il
l'aurait immédiatement accordée, mais que,
dans Celte circonstance, il avait été .obligé
d'en référer au conseil des minisires, .et que
son opinion n'avait pu prévaloir.Néanmoins
M. Jules Simon a fait espérer à M. Loyspu
que l'affaire serait traitée de nouveau et
qu'il lui ferait connaître aussitôt la décision
qui aurait élé prise eh dernier ressort. D'un
autre côlé, nous apprenons que de hautes
influences'sont intervenues dîreclemenl au-près'de

M. le Maréchal-Président pour faire
autoriser par .M. le ministre de rintérieur les
conférences de M. Hyacinthe Loyson. O âtis
ceriaines régions poliliqjues, on paraît tenir
essenliellemenl ù Ce que ces conférenèes'clas-sent

lieu sans restriction. . , ^^1^

Le bruit court que .M. Gambella a depuis
quelques jours une maladie fort opportune
qui lui permet de ne pas se prononcer con-tre

la liberté dq la presse dans l'affaire
des poursuites inlenléos à M. de Cassagpac.

Cfiriîpe locale et île T t e t

' Indépendamment des optants, tous les
nalionauj^ français habitant l'Alsace-Lorraihe
et qui font parUe dé l'armée active ou de la
réserve de cette armée ont reçu l'ordre de
quitter le pays.

SCfjConférenees rellgleusfe» d u C«rômiiéSf.'

l Jeudi dernier, le R. P. Charnbou donnait
à son ahditoire agrandi sa deuxième confé-
^ e n e e religieuse.
,r Apeine l'orateur eut-il prononcé ces mots,
qui faisaient le thème de son discours : l i -berté

de conscience, que chacun sentit imr
médialemenl l'importance el l'inlérêUctuel
d,e la queslion qui allait être traitée.,
r La faculté qui, grandit le plus l'être rai-sonnable,

celle sur laquelle il.estleplussus-
ceplible el le plus jaloux, c'est la liberté ;
.aussi l'itppiélé n'a pas de. levier plus puis-satït

pour soulever les masses el les porter
à la haine de Dieu el de louUe qui esl reli-gieux,

que celle infâme çajomnie.: le catho-licisme
étouffe la liberté. Rien n'est plus

taux, si.ce n'estla défipiljon de la liberté^
telle que la formulent lesiignoranls, et ceux!
jjlui .ne veulent opposer à leur brutalUipas^-j
çiôn .ni freinant lois? Qu'est-ce donc que Ift
liberté? L'éminent prédicatiMir en donne la,
vraie noliondans ces termes aussi clairsqUè'
précis : « La liberté, c'est le droit qu'a lout
» homme de se développer, de tendre libre-
» ment, honnêlement, à ses fins, tant essen-
» tielles qije secc)r\daires ; car; quiconque
» lui enlève ce droit, serail-il prince absolu
» ou peuple souverain, devient son oppres-
» seur ou son lyran. La liberté étant le droi'i
» de faire son devoir, que signifient ces
» mois : liberté de conscience? » Qu'y a-t-il
en effet de moins libre que la conscience, ce
juge intime de nous-même.s, à la sentence
duquel l'homme le plus dégradé ne peut
éqhapper?

Poser la queslion, établir solidement leis
principes de la vraie liberté, c'était préparer
ses armes. Le moment était venu de démas-
(|uer l'hypocris^ç (JeSjjnsulteurs de nos jours;

hisme l'objecUon tirée de l'inquisiH
gnolp. • -•••-.'"' n̂esp.

L'émotion gagnait de'ifHï!'^^., ,
loire ; ilfréniit en entendant cegV„ '"i
la plus haute éloquence :

« Et cependant, de qui le rnomUr
la hberlé? N'est-ce pas de Jésus r i
deson Eglise, qui •"ontimplantées 'ï
moeurs et la vie des peuples ig,?'
:t9ule nation qui n'a point reçu
fusé d'accepter des doctrines évoiw7'î-|
est condamnée à une perpétuel!»
so déballant contre la barbarie el î
vagc. Tel sera, messieurs, le sort j s ' i
peuple qui effacera de son front l e ^ l
du chrétien. NoùSj Français, nousl
mes une grande nation, du moins nouïl
vons été : illustre dans son passé, *
encore à de glorieuses destinées, je •
je le crois, mais c'est à la condition que
aurons à coeur la foi dé nos pères i
qui a fait lombernop fersj celte foi quii,
a mis à la lêle des peuples civillm.!!
Oui I c'est à celle condition, carlejouro
France se jetterait dans l'ûthéismé, lejJl
dù elle romprait la chaîne dos tradiiji
catholiques, la France cesserait d'élreii
et libre : elle ne serait plus, eommé oi
dit, q u ' u n l i o n mort. Cbàime les peuplèi
ont Cessé d'être chrétiens, dn la Irainnil
corde au cou, lés fers aux mains, àuj|lii
niés de l'histoire. • ' <
~ » Mais, raessieurà, il n'est pàsVraii
'l'Eglise catholique soil l'eniièmiedelà
berté, parce que iï'est elle qùilaporli,i
qui la sauvegarde, elle qui 'eDgendreii
elle n'élail pas-; elle qui l a ressusci'leii
elle était morte, pufsq'ue c'est elleqâl
la France libre. Or, une mère neréplili*
mais son «hfant, èt quand celle mèrei-
l'Eglise^ et la France sa fille, la Fr«;[
l'Eglise ne se sépareront jamais ; elte
vronl ii travers les siècles, dans uiwii!
^étreinte -d'amour, dans une mêaier|if|
tuile dé gloire et d'honneur. » bl
te succèsélaif complet, el chacunfl l̂j

en se retirant demeura une fois deplmr
vaincu q u e lapàrole d'un maîlre dans
quence est une puissance h laquelle pii|
sisle pas,. . r , .|

Nous avons toute raison de croiref
conférence de jeudi prochain, surjH]
pénséo/ne nous réserve pas moinsil^
me'eLd'attraïU • - •.'•'^^

U'PRESSE DANGERS.

L,e procès pour difl^amalion eUa
velle, intenté.au Patriote par l'Êfo*,!"
de r Ouest. le J o u t a i de Maine-eli^^^
C o u r r i e r d ' A n g e r s , est venu, samedi,*
dience du tribunal correctionnel #1
présidé par M. Richard.. , r '«•J
iîuUae. foule considérable a suivi'"""^

la voix s'attendrit : privé de famille presque en nais-
,sant, Monsieur, je n'avais que la femme qui avait
ï)ien voulu associer son sorl au mien ! Nous nous
aimions de toules nos forces, et notre affection a
fait notre bonheur jusqu'au jour où la mort nous a
séparés. ^

— Elle est morte, répéta M. Mâssin. /
• — Voilà six années ! Morte d'une fièvre rouge
qui n'a enlevé qu'elle dans tout le pays. Mes soins
en ont sauvé cent autres et n'ont rien pu pour.elle.
Monsieur ; je l'ai sentie mourir dans mes bras, et
je suis resté seul.
L'accent du vieillard était mouillé de larmes ; il;

y eut un assez long silence.
• ' — Pardon de vous avoir rappelé ces souvenirs,
dit enfin l'élranger ; je vous comprends... et je vous
pjains.
^ âns doutemonmalheur élait grand, reprit
M. Pidois ; mais combien de milliers d'hommes lo
subissaient au même instant que moi! combien
même étaient plus frappés ! Nous regardons toujours
le malheur des autres comme dos épreuves ordinai-res,

et nos malheurs comme une cruelle exception,
tandis qu'en réalité toutes les destinées sont sou-mises

à la loi commune.
— Et vous restef tout seul ?
— Non, j'avais le souvenir de celle qui m'avait

rendu heureux pendant vingt années; je continuais
il vivre dans lo lieu qu'elle avait habité avec moi,

et au milieu des habitudes communes qu'elle avait ^
créées. Elle avait disparu ; mais tout ce qui me la
rappelait m'était resté ; chaque jour, je pouvais \é
croire seulement absente jusqu'au lendemain ; j'en-tretenais

volontairement celte illusion ; je la gar-dais
dans ma vie ; j'avais soin d'éviter ce que je

savais lui déplaire, et de rechercher ce qu'elle eût
approuvé. C'était là ma plus sûre consolation
Monsieur; j'ai tâché de devenir meilleur en mé-moire

de celle que je regrettais. Quand de pauvres"^
gens viennent me remercier d'un service rendu,
et me disent : « Nous prierons Dieu pour vous ; »
je leur réponds : « Priez pour elle! » Et j'ai'
du plaisir à penser que je fais ainsi bénir sop nom
autour de moi, qu'elle n'est morte pour personne,
et que je la fais survivre dans tous les coeiirs.

M. Massin demeura rêveur : c'était la première -
fois qu'il entendait parler ainsi, et que sa pensée,
se retournait vers les satisfactions austères dé,
l'âme. "
Jusqu'alors il s'était accoutumé aux jouissances

positives des choses ou du sentiment; il avait vouliî
quo le bonheur payât comptant, et no s'était point
préparé à ces saintes pauvretés de joies dans les-quelles

tout devient ressource et consolation.
Il regarda le docteur, dont lafigurepâlie reflétait

je ne sais quelle trislesso sereine, el pour ainsi
dire acceptée.

Je»j|Mie enl/^ ,dai)s,C£^ oeom^ Pierrette

qu'elle tenait par la main. L'enfant à peine éveillée
avait voulu voir son protecteur ; elle se jeta dans
ses bras avec un élande tendresse enfantine.

M. Massin fil un mouvement.
— Ah ! du moins, vous avez unftj^le,! fT^Cfl»-

t-ii. . _ ^,
— Depuis hier, répondit le docteur, j'avais vai-nement

espéré unfils; mais aux pères sans enfants
Dieu donne les orphelins ; qui yeut proléger ne
reste jamais sans famille.
Il raconta en peu de mots comment Pierrette

était devenue orpheline et comment il l'avait em-menée.

— Ce sera un rayonde soleil dans mon pauvre lo-gis,
continua-t-il; je connais l'enfant; elle ne deman-de

qu'à aimer ei qu'àêtre heureuse; avec elle, je sen-tirai
moins ma solitude, et siDieu lui donne le temps

de grandir, j'aurai une main amie ppur n ô ferràigr
les yeux., . . - • KÎ,;;^ "r''-

Jeanne, qui rangeait dans la chambre, entendit
ces derniers mots.

— Oui, oui, vous les fermerez bientôt si vous
n'êtes pas plus sage ! reprit-elle avecla m,aussa-
derio affectueuse qui lui était ordinaire. En-^
core une nuit blanche!... et tout à l'heure \^
faudra repartir en tournée 1 Venez au moins déjeu-ner,

car lout sera froid 1 — Jésus l si c'est vivre
comme un chrétien ! .. • . , ,j

M. Pidois sourit, . . ^

— Allons, no gronde pas, Jeanne, apP"-
table avec trois couverts ; Pierrette déjeu»
moi. Monsieurprenidra que|c(t^ 01^-
Jeanne obéit. ,
— Encore une de mes consolations, il''

teur en souriant ; vous avez vu celte
disgraciée qui semble avoir deux c*'^'
personne ne'voulait de ses services à
mauvaise humeur et de sa maladresse,
j'ai perdue l'avait prise seule en pi''é v
leçons el do patience, elle lui avait i f
enseigné ce qu'on la croyait incai)aljle f̂'' l̂
Depuis mon veuvage, elle lieijt la niais"" ^
nue à imiter de son mieux l'es soi"'^"' l̂ êK
donner. Vous avez .pu juger deson h^L,
son dévouement ; c'est nn cjiien Q"''''"jj^,;,
mais qui mourrait aux pieds-Je s""
encore pour moi comme une riS""" I
passé et une consolation du présent



— ** ff7mii n'ont été terminés qu'à
dfl cette « ^ r i e tribunal avait renvoyé à 9
5 ^^'K'ioipour le prononcé du juge-
heures du ^' gfliuence s est retrouvée
' ^ « " ' • i l e c t r e q u i a e u l i e u v e r ^
pour f » '
res 3/i.

p llir la plainte des journaux sur le chef
Sffiimat'on. pnr ce motif que les person- j

ne lui semblent pas suffisamment dési- j
^% s II » admis la plainte sur lo chef de '
f u Z o nouvelle publiée de mauvaise foi.
l i s considéraDt que ces expressions : « Un
Jdacleur catholique, souteneur du trône et de
rnutel » s""t employées ordinairement pour
(Ij^ner les journaux catholiques et légui-stes

il a restreint la recevabilité de la
pl'ainleaux seuls journaux VE t o i l e et l ' U n i on

de l'Ouest. , , .
En conséquence, le J o u r n a l de Ma i n e - e t -

Loire et le Co u r r i e r d'Angers ont été déboulés.
MM. Wnitz, gérant, et Pomeyrol [.4drien

Sey). rédacleurdo Patriote, ont été condam-nés
solidairement en 300 francs de dom-mages-

intérêts, 200 francs d'amende, et à
l'insertion du jugement dans le Patriote, l'E-toile

et l'Union de l'Ouest ; par extrait, dans le
Bien public.
M, Gain, procureur de la République, oc-cupait

le siège du ministère public el a
donné ses conclusions.
Jl'Fairéa soutenu la plainte des.quatre

journaux. '
Le Patriote avait pour défenseur .M» Dui*

harael, du barreau de Paris, secrétaire de
M. le président Gjévy,, La loi, dit-on, ne
nous peripeLpas de rendre compte du pro-cès.

Le public qui n'était pas de l'auditoire
y perdra beaucoup ; mais M. Duhamel ne
regrettera pas le silence obligé qui nous em-pêche

de parler de son étonnante plaidoirie.
. ,. [Uniondp^ llOuest) '

Montremult. —On écrit de Monlrevault|
arrondissement d.e Cholet, à V E t o i l e , d'An-gers,

qu'un terrible accident esl arrivé sa-medi
dernier à f église de Sainl-Remy-en-

Mauges. Un pan de mur, au-dessus de la
rosace du transept, s'est écroulé en enterrant
cinq ouvriers qui travaillaient à ce mui".^
Trois de ces malheureux sont morts aprè»
quelques heures de souffrance; un qua-trième

est dans un état désespéré. Le cin-quième
est très-grièvement blessé ; mais

on ne désespère pas de le sauver. La cause
de cet accident ji'est point encore connue.

S a i n t -M a l o . — La mairie de Saint-Malo
vient de prendre une mesure excellente que
nous nous permettons de signaler à la solli-citude

de nos édiles. *l le vient d'adopter les
limts de f am i l l e , en usage déjà, depuis quel-que

temps, dans toutes les mairies de Pa^.
ris etcelles des principales villes des dépajrts
tements.

Nous avons déjà dit ce que sont ces l i^
vrels. Le: jour du tuariage, la mairie délivre
gratuitement aux époux un petit livre, où
sont inscrits les noms, prénoms, qualité,
âge, domicile de ces derniers, et qui constate
la date de l'union matriCQoniale.
Il y a des feuillets pour les naissances M

les décès, dans les mêmes conditions'! si
bien que chaque famille se trouve nantie,
avec ce livret, d'un véritable registre de l'élat
ciïil. en ce qui la concerne.
. Chaque acte porte le cachet de la mai-rie
et lu, fiQnne le caraclère de l'authenticité.
11 n'est pas nécessaire, dit le Journal de

^aint-Malo, de faire ressortir la multiplicité
oes avantages qui découlent de ce système
Jsons en bloc que dan? une infinité de caï^
11 dispense la famille de recourir à la mairie,!
48-7^1*°"^ que, s'il eût été adopté avant)
enn ' "mairies de Paris nlauraient eu au*
une peine à reconstituer les registres de l'étî
«« civil, brûlés par les pommuiiard».3i «lUC

Le M a n s . — La municipalité radicale da
'^ans. fiQOQposée, dil-ofi, de gens intelU,
gents, va se distinguer entre toutes par

amcetLese:
mjéomuronraabl l\'eA.venir l'anno.a.ce en ces tuetn-

« Sur la façade de chaque édifice Gomm«-
o»A ? ^^^^^ «ne inscription indi-.
S "^^"'e : Propriété communale, et^
Inw ^® devise démocratique depuis:

-JEt l'.4uemr espère que « l'opinion publi-que
ratifiera largement » celle mesure.

A quoi, l ' U n i o n de l a .Sarthe répond avec
beaucoup de raison:

~« L ' A v e n i r se trompé. L'opinion publi-que,
juste et éclairée, pensera que iio.s de-niers
communaux seraient mieux employés

à une oeuvre utile qu'au badigeonnage éphé-mère
d'inscriptions superflues et de maxi-mes
dont la conduite des républicains dé-'

montre chaque jour l'hypocrisie el le nâen-i
songe. V

» L ' A v e n i r se charge lui'-méme de prouver
combien les actes de ses amis sonl en oppo-sition

complète avec les inscriptions dont on
menace d'afïliger nos monuments. Il annon-ce,

en elTet, des travaux et des dépenses, —
qui peuvent d'ailleurs êtres utiles, — en fa-veur

des •« écoles laïques. » Mais pas le
moindre projet d'amélioration ponr les au-tres

écoles, dont les élèves sonl pourtant
aussi des enfants do la ville et ont droit à la
môme sollicitude. »

Voilà Végalité républicaine, > j.'n;,. r-i*!!^> :

Le mois de mars. — Voici los prédictions de
l'annuaire de Mathieu de la Drôme, pour le mois
de mars courant :
• Mauvais temps du i " au 6. Bourrasque sur
l'Océan et la Méditerrannée en vue des côtes.
Pluie el vent dans toute la* Fraiice, sauf quelques
accalmies, pendant celle période, ainsi-que dans
l'Europe entière. Temps plus particulièrement
venteux dans les. coutiées. riveraines du bassin
méditerranéen. • - '» j
Neige dans le nor'd-est de la France.
Ports des côtes du Finistère el du Morbihan

peu abordables. ,
Froid, mais plus particulièrement, en ce qui

1 concerne la France, en Bretagne cl en Normandie.
Du 9 au 15, période plus particulièrement ven-{,

teuse que pluvieuse. Beau temps relatif dans le I
midi de la France. i
Du 15 au 22, période pluvieuse et venteuse.

Mer du Nord, Baltique, Manche, canal de Bristol, i
canal de Saint-Georges, très-agités. Ouragans surj
l'Océan, notamment vers Te 1.7 et le 22, enlre le-''
cinquième èt le sixième degré de longitude. Contre-^
coup du mauvais temps sur la Méditerranée occi-dentale;

également les 17 et 22. Relâches dans
tous les ports et les bassins pendant ceUe période.^
Accalmies sur mer el sur terre, du 18 au 20.
Belle période du 23 au 29. Vent dans l'ouest de

la France et le bassin méditerranéen vers le 25 et
le 28. Pluies dans le nord-est vers le 26 et le 29,
ainsi qu'en Suisse, en Allemagne et en Autriche.
Tempêtes sur la mer Noire.
.jBeau temps dans les derniers jours de ce mois. ^
Mois' plus redoutable encore que le précédent'

pour la marine. Hygiène rigoureuse à, observer. , 4

CONSEILS ET RECETTES.

Le vermouth. — Voici le jugement de l'Académie
des sciences sur le vermouth :
^ La liqueur connue sous le nom de vermouth et
fabriquée avec du vin blanc et un certain nombre
de plantes toniques et amères, est un puissant
excitant.
Le degré alcoolique duvermouth, quoique moin-dre
que celfii de l'absinthe, est cependant assez

élevé. .
L'abus du vermouth produit, comme l'abus de

l'absinthe, les cas que l'on a désignés sous les
noms d'alcoolisme aigu et d'alcoolismechronique.
Comme pour l'absinthe, un des plus grands dan-gers
du vermouth consiste/ dans les sophistications

que l'on lui fait subir.
<Le vernàouth de bonne qualité, c'est-à-dire fa-,
briqué avec des vins blancs irréprochables et de^
plantes qui n'ont subi aucune altération, doit être•
- Seulement employé comme médicament dans cer-tains

cas déterminés.
Le vermouth, même de bonne qualil(5, em-ployé

conamé apéritif, devrait être banni de la con^
sommation. - - Éî:

CalsMe a ' É p a r e n e d e i a u m i u ^ . f» *«

Séance du 4 mars 1877.
Versements dë 127 déposants (16 nouveaux),

21,954 fr. »» c.
fiemboursemenls, 11,419fr. 70c. ',1 y <v q ,

Faits divers.

héritage colossal : un do ses oncles, décédé
en Hollande, laisse à ses neveux et nièces
plusieurs millions. L'heureux commerçant,
informé de cetto nouvelle par une soeur qui
habite la Lorraine, esl parti pour Paris afin
de recueillir cette succession qui le rend mil-
lionnûiro,,,7 . f̂i fsKumJ. .'T nfi 'fini -, 1

On lit dans le J o u r n a l d'Alençon: '
Le 24 février, lo bruit se répandait dans

la ville de MorlfiiMie (Orne) qu'un lavoir, si-tué
au quartier du Val, venait de s'effondrer,

el quo cet effondrement avait fait plusieurs
victimes.

Les autorités et la foule se transportèrent
immédiatement sur les lieux, et i l fut cons-taté

qu'une pauvre journalière, la femme
Lagrue, mère de sept enfants, avait la poitrine
•enfoncée et la tête affreusement mutilée : la
mort avait élé instantanée.

A côlé do co cadavre, gisait la femme
Charpenlier, qui avait sept ou huit côtes
broyées, la jambe gauche fracturée en plu-sieurs

endroits et de nombreuses contu-sions
à la lête ; l'état de celle femme est fort

grave.
Un nouveau malheur a été occasionné par

cet accident.; le mari do la principale vic-time,
le nommé Lagrue, dont la santé était

déjà altérée, a élé tellement saisi en appre-nant
la mort de sa femme, qu'il en a perdu

la raison, et que l'administration a dû auto-riser
son admission d'urgence à l'hospice de

Morlagne.

On écrit de Berlin au J o u r n a l d'AUace:
L'expérience de la vecite de billets de che-mins

de fer dans l'intérieur des villes et no-tamment
les hôtels, proposée par l'Office des

chemins de fer de l'empire", a été couronnée
d'un plein succès dans los villes de Berlin,
de Dresde et de Francfort, iie sorte qu'il est
question de pro'poser celte innovation ufile à
toutes les administrations^ de' chemins dè fer
allemands.

* • •

Un père donnait à son fil», un enfant dq huit an?»
des conseils et des préceptes qu'il consacrait tou-jours

par une phrase proverbiale. >
Un jour en dînant, il luidlt :
— Ne remets jamais à demain, enfant, ce que tu

peux faire aujourd'hui.
, — En ce cas, papa, répondit le bambin, passe-
moi le'reste du gâteau que je le finisse.

— Je sais bien, madame, que je vous déplais,
disait un amoureux dépilé ; je suis devenu votre
bêterwire...
, — Oh ! monsieur, la couleur est de trop.

/

.— Qu'avez-ïous donc fait de mes caoutchoucs
neufs 7 je les cherche depuis uno heure! disait une
dame à sa bonne.
— J'ies ai dans les pieds, madame.., *
— Gomment ! vous les ayez dans Jes. pieds 7 .
—- Oui, madame; madame m'a défendu de

sortir avec ses vieux caoutchoucs ; alors j'ai pris
ses neufs.

Un huissier à son clerc :
— As-tu présenté nia note de fçais ^M... ?
— Oui, monsieur.
— Qu'a-t-il répondu?
— Ilm'a dif d'aller au diable.
— Et après, qu'as-tu fait ?
~ Ma foi, monsieur, je suis venu vous trouver.

Dernières Nouvelles.

On parle beaucoup en ce moment d'un
ancien gendarme en retraite, M.P. L . . . ,
commerçant à Corlay, qui vient de faire un

Paris, 6 mars, 8 h , 50, matin.
' M. Dupuy de Lomé est définitivement lo
candidat des droites pour le Sénat.

La commission du budget propose de ra-mener
lo traitement des évêques au chiffre

fixé par le Concordai.
Pour les articles non signés : P, Go»Bt. : ï

REVUE FINANCIÈRE HEBDOMADAIRE.

Aucune des B̂ourses que nous avons vu se suc*^
céder pendant le mois de février, lourdes et mono- '
tones, ne pouvait faire prévoir une liquidationi)
comme cel.le,qui s êst déclarée tout-à-coup au grand^

détriment des vendeurs. Cos derniers ont encore
uno fois vu la victoire leur échapper au moment ou
ils croyaient la tenir, et les primes ont été lovées
avec une facilité tout à fait remarquable.
Pour les rentes, on a atteint le cours de 73.25

le 3 0/0 et 100.5010 .5,0/0; c'était environ 0.50 c.
d'avance sur les prix cotés pendant le mois.

Les vendeurs se consolent on pensant d'abord
que les affaires n'ont pas été assez nombreuses
pour qu'il résultât de la liquidation une perte consi-dérable,

ensuite que les acheteurs de primes, deve-nus
acheteurs de ferme par le fait seul de la réponse,

no gardcronl pas leurs tilros 24 heures.
Et, en elîet, lo marché était déjà un peu plus fai-ble
à lafinde la Bourse, bien que les capitaux se

fussent offerts au pair pour le report de la rente.
Nous avouons que nous ne comprenons pas quels
avantages peuvent trouver à ces opérations ceux qui
les font, sinon de payer un courtage à l'agent de
change ; mais la Boursa n'est pas toujours logique,
ot le capital, qui dédaigne parfois les meilleurs pla-cements,

prend tout-à-coup de singulières fantai-sies.
' • ,

Aussi, ne saurait-on trop insister sur les avanla- ;
ges que présente un étab issement do crédit, pour j
signaler aux détenteurs d'épargne un emploi plus
fructueux que ecs placemens stériles. Il estvraique i
ce sont seulement les banquiers qui prêtent au mar-ché.

Mais les banquiers ne prêtent que l'argent des ;
dépôts, l'argeat auquel ils veulent k peine donner '
1 0/0 et qu'ils emploient à 0/0; si l'on suivait de '
près la filière, on verrait qu'il y a là quelque com- '
binaison d'un autre genre peut-être que les com- !
binaisons turques ou péruviennes, mais à coup sûr \
continuant ce que celles-ci ont commencé, l'éloir ;
gnement du capital des entreprises industrielles, et 1
commerciales. i » - .h;"'i
En dehors de la liquidation ;des/rentes..on/n'aî

absolument rien fait, car c'est à peine si l'on a dis- *
cuté les cours du Créditfoncier.Un instant il'a étë '
faible A 580 fr., mais il a repris lo cours tle 600 fr.,
La revendication des 17 millions, votée par le con-j
seil municipal, ne sera pas de longtemps entrée dan|
la période de procédure, et l'on épuiser a-évidemf
ment tous les degrés de juridiction avant que soi!
décidé d'une manière définitive si le'Crédit fdnl
cier, qui d'après ses statuts ne petit pas prêter |
plus de 5.25 aux communes, àpu retirer uii intérêt
de6 0/0 des avances faites sur es bons de déléga-tion

de la ville de Paris. .<
Restent les obligations égyptiennes; de ce côté,

il est difficile de se dissimuler que les fellahs ne
montrent pas beaucoup de bonne volontépour payer
des impôts d'ailleurs exorbitants, et que la Daïra et
le'Maliçh se livrent à des échanges de traites ou de
bons dont les tribunaux.d'Alexandrie eux-mêmes
ne parviennent pas toujours à fixer l'origine et la •
valeur. - ' • ' •/. ' '

Les autres Sociétés de crédit 'ont peu' varié. Lç
Mobilier espagnol, le seul qui donne lieu à quelques
transactions suivies, ne s'éloigne pas des cours de
575,.la Banque ottomane vaut 375..

Les cours des actions et obligations de chemin de
fer restent slationnaires pour ce qui concerne les
grandes Compagnies dont les titres ont d'ailleurs
atteint des cours suffisants ; les achats paraissenjt
se porter de préférence vers, des entreprises nous-,
velles qui présentent des garanties d'avenir et des
chances de plus-value.
C'est ainsi quenous avons vu les actions de l'Est

algérien monter à^SlS fr. ; le classement de ceS ti-/
très se poursuit. >
", Par contre, les obligations des chemins de fer se-condaires

ont perdu beaucoup de terrain, et la
chute s'acéélère de jour en jour, comme on pou-vait

le prévoir. C'est en vain qu'on essaie de pré-senter
des arguments pour organiser ces entrepri-ses

de telle ou telle façon, il n'y a pas d'argument
capable de faire vivre cé qui n'est pas né viable, et
malheureusement c'était le cas de la plupart des
chemins secondaires; même avant que leurs res^
sources eussent été gaspillées comme Pon sait. Le
marché sera alimenté, pendant ce mois, par uno
partie dè l'argent provenant du coupon du 5 0/0 ;
mais ce în'esl pas de cela qu'il,faut s'inquiéter, il
vaudrait mieux que, quelques affaires nouvelles, sé-rieuses

et solides, vinssent faire brèche dans cej
, amas d'épargne improductive. „ .4

•ài'-. • Sif

ÉTAT des viandes abattues et livrées à l a con-sommation
du 3 février au 2 màrs.^

am NOMS
BOEDFS. V A C H E S . V E A D X . MOUTOWS

a» des
0 BOUCHERS « « s *- — ï \ 2 H
0 tt csr a

O"
10.2
« ca Sii.2

5:2
cr 3 s..g 3

cr
£>,2

0HA.IIGUT1EI1ÎI. S Sï
=-

a | £ e'à
w

BOUCHERS
JWM.

t Biémon. 1 11 â 22 6 16 n 15 17 7
H Tes.sier. 3 6 > » » 9 35 » 19 39 »
3 Bcrtran. B » » 1 1 I 1

6
t 3

4 Goblet. » b » » 1 » t> » 13 >
5 v» Renard. 1 ,-'n » B }, i 18 » 13
e Boulin. 3 5 t 3 » 7i2

11
p 19 5* »

7 Laigle. 1 1 B 3 2 % 13
8 Prouteaii. 1 i » » t 8 B 16 16 »

9 Chalol. 3 7 » 1 » l î s» » 51 35 0

10 PaUu. S '8 » t) & 41 \ i 60
U Groleau. 1 ' B a » 13 2 2U

— poncs.

CHARCUTIERS.
9 .

MM. ^
1 Dulour. » » )) » » » » » » 11 9 »

S Kaudoin-R. » » » » » » » 8 18
3 Brunei. » » » » » » • >> 4 4 »

4 Vilgrain. » » » » )> » » S 10
5 Sanson. » » » )) » » » » S 7
6 Sève. » » » » » » » » D 7 5 »

7 Moreau. » » » » » ,» 4 17 »

8 Cornilleau. » » » » » » D 1 7
9 Housse. » » » » » » • 1. 2 5
10 Cupit. » » » » n • 1 U B

11 Goblet. » » » » » » D » 5



àh>>'r^vM ^.Pg^g^o"* vivement nos lecteurs à
voir aux annonces la coaibinaison avonta-
gaiwe do crt5dil offerte par la maison Ikhel
mik*u et C'% (le Paris, pour l'achàl de la !
librairijB' et de la musique.

&m ? » i r e 4M MA G A S I N P I T T O U K S Q U E'
(février i m i ] , à 60 centimes par nu-!
méro miStlsael :

T e x t e .
N- 5; — La Statue de Léonard de Vinci et la Ga-lerie
Victor-Emmanuel, à Milan. —Le Musée agri-cole
de Pesth (suite). — Nos devoirs envers les

Buimaux. — Les Marionnettèâ. — Les Ossuaires..
-^Le Chêne et l'Etoile. — Premiers fondateurs da^
•nos Musées d'histoire naturelle. — Les CEcodomés^
à grosse tête, fourmis du Brésil. —Le Ciel du Sa-*
hara. —Soulèvement et abaissement des conti-nents.—

Influence des saisons sur le poids du
corps hiimain. — Fontaine à bière en étain.
" N'ô. — Le Père Adam. — Musée agricole de
Pesth (fin). — Quelques lignes de Washington. —
Aygioepolis. — Don à un emprunteur. — Devise de
Pierre Puget. —Do laLantorUe magique (suite).
Conseils pour la réparation des livres. — Impres-sion

dos nègres à la vue d'un navire à vapeur. —
Les Jardins d'autrefois.
N" 7. — Miramar, château de Maximilien, près

de Trieste. L'OEil qui rit et l'CEil qui pleure,
conte serbe.Camille Corot. - Obligations d'un
maître d'école sous Louis XIV. — Honneur et tra»-
vail. — Le Guarana, lo Vassahi et le Bacaba.
Sceau de l'Université'd'Angers au nioycn âge.'

N» 8. — Le Ramphocèle ou bec-d'argent. —
L'Homme aux bâtons de sucré, souvenir d'enfance.
— Le Combat de la vie. — Les Bractéates. — Le
Buste de Brutus, par Michel-Ango. — Portraits do
Raphaël par lui-mêmo. — Combien d'étoiles et de !
pplanètes voient la Terre. s ni fiîuifliS

G r a v u r e s . • MUk)0-joi.»b.

N" 5. - La Statue de Léonard de Virfèl îVfff'ÈJi-
lerie Victor-Emmanuel, a Milan. — Les Marionnet-tes,

d'après Pinelli. —Un Ossuaire h Roscoff. —
Fontaine à bière en étain, du dix-septième siècle.

N°C. — Un Berger d'Alsace, souvenir d'enfance,
composition et dessin" de Théophilo Schuler. —
Lanterne magique (tîg. 6-12).— Carie d'adresse da
Le Gay, sculpteur du dix-huitième siècle.
'N" 7. — Le Château'de Miramar, dans le golfe de '

Trieste. — Le Soir, peinture par Corot (Musée
Bruyas, à Montpellier). —Corot, portrait, d'après
une photographici — Sceau de l'Université d'An-
.gers au moyen âge.

N» 8. — Le Ramphocèle et son nid.— Bractéates
en or, trouvés en Norwége, en Suède et en Dane-i;
mark (3 grav.). — Brutus, buste inachevé, par Mi-chel-

Ange (Musée national de Florence). — L a
Terre vue de Mercure. — La Terre vue de Vénus et
vue delà Lune (2 grav.)

CRÉDIT HYPOtHÉCftlRE('«̂ ANNÉE)

i IRRÉTS sur MAISONS et BIENS RURAUX V 5 0/0. .
Les demandes doivent être adressées à

M M . RÉJOU et C'% banquiers, rue Le, Pele-
lief , 9, à Paris; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indication-extérieure; i;,> «(.iv

' ,nif »niiii)i nin'ri"^-^;''"^^'\'^f^^ I
. I t o b B o y v e a u r i i am î f s t c i i r . ---Sirop :

végétal dépuratif. ( V o i r aux annonces.) .uiox^

surcl. é de «««mm» ««M 3 n»»»''*»-

fr..incnt (l'Il.) 77
r .inutile. . 7*

Seigle . . . . 75
Orge. . . . . 05
AvoineM.t>ar.,50
Kévi's . . . . 75 "
Pois lilnncs. . 80
— rouges. . 80j:
r.r«iiie(leliri. 'ÏO
Farine.culas. 157
Colza . . . , 6»
Cliciicvis . . 50
tluilcdenoli. 50

SI —
JO *8
13 iil
r* —

B
it -
7» iiS

Huile client. 50, t
Uulle de lin. i Ô
»;r»ine irélle 50' ,
— luzerne 50.^

Foin ;dr. c.) 7H0
Luzerne — 7 HO
Paille — 7S0
Amande,» . , 50»,,
Clrejaunc. . 50
Ciianvres 1" " '
qualit<S(5alï.5Q(a'J

2' - 3 »

90
«0

55

59

*7

.omoqni.: COURS DFJ vmsï
" «LAHCs (a hecl. >0)i

1C8lbaui'de Saumur , 1875 i
i;n W- 187», .;

, ; Id. 1876,
Id. 1876,

Ordlii.,envir. de Saumur 187J,
Id. 1875,
Id. * IStir,
Id. 1876,

Saint-Léger et cnVlrcin» tS'ri',']
Id. 1875,
Id. 1876,
Id. 1876,

Le Pur-N.-I). et environ» 1875,
Id. 1875,
Id. 1876,
Id. 1876,

U Vienne. 187 5, . . ...
.... U.. -.im,.^...,.u„A.,.t,.

1" qualité » h l i
2- Id. » k s h
1'" Id. 150 à ïOt).
2» id. » & 75
r* tri. » h SO-2*

id.' ». h CS
ï" id. » i 55
2' id. > à i i
1" id. » t 48
S- Id. * à 45
1" A. 66 i 65
8* id. » i 55
1" id. » k 40
8' id. > i 37
1" Id. 50 h 5a
«• id. > & 48'

• > & 35
> h 45

• OCGKS (8 hect. SO)
Souzay et envlronn, t«75 .

Id. 1878 . : 'M'.
ChumplKny, 187s

Id.
Id. 1870'.,

Id. 4
Vurrains ,1875 ,
Vnrriiliis, 1876,
U<Mir|{iicil, i a i i f

Id. H
Id., 1876,
Id. l

lii-.sliKHiS 1875. '4t
Id. 1870, ^

C.liiiion , 1H75.

CHIIIdddE... MI8IN7
«i,ift,iD| E Fi' Ê_ k̂l DDEE roiTijj,^^

' ' ^ c r v i c o ' ' . a ' h l v e r , ô ja^rs i ^ ,^

Départs de Saumur :
C h. 20 m. malin.

-s'iis:«v:20 - ~ •.

Départi àè Poitiers y
5 h. 50 m. matin.
10 - 45 — - "
12 — 30 ~ soir,, > '
,6 — 15 - ji

Tous ces trains sont omnibus.

9 - 7 soir,

11 ~ 411: :

7 - Il :
jP. GODET, proprié'taire-i/érant.

COimS DS: LA BOITRS:S DE PARIS DO 5 qiARS 1877.

Valonrs an comptant.
3 "y, jouissance (léç.embrc.
{ 1/ï '/.Iouiss. seplenibre. ', •)
5 "/. Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dèp. de ta Seiftîe, einprutil 1857
Vlllc^c Parig. oblig. 1855-1860

— 18C5, 4 •/ :.
— 1869, 3-/.. . . .
— 187,1,3'"/... . . . : .

1875. 4V«- • • •
Banque de France , J . iulllet.^'î
Comptptr d,'e»eompte, J. août.
CrédlUgritote.ïOO f. p. J. juill.
Crédit Foncier colonial, *5,0 fr.
CréditFoncier, aet. 500 f. 850 p.

D»rnti!r
cour»,

74 •
lOi 10
106 8i
495 •
235 •
501 25
517 •
391 •
378 .
503 50
ailO •
675 J.

JIO »
400 •
601 25

Uauiae

ii)
40
l i
»

75

( 0

l^aisse. Valenrg an eomptant. ncrnicr
court.

1 25

1 50

100 .
• »
2 50
» »

: 9,f 7 S

Soc; gén. de Crédit InduilrUl et
comm., 1Î5 fr. p. \: nov. .

Crédit MobiUer • . I .
Crédit foncier d'Autriche . .
Ciiarentcs, 400 fr.- p. ). août. ,'
Est, jouissance nov. . . . \ . - .
Paris-Lyon-Méditerr., ].• noj,
JUidi, jouissance' juillet. . . ' i
Nord, Jouissanice juillet . . i V
Orléans, jouiasanceoctobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, asib fr. p. joutss. juill.
Compagnie parisiennedu Gaz.
Sociétéimmobilière, ]. janv. .
C.gén.TransaUantlque.j.juin., 360

7tO
147-
472^
315';
63i
1043
780"

m a i
llOlj
700
• •

1385 ;

50

Hausse Baisu.

10 »
« i
a 50
2, 50
S *
i> iO
» >

• »
if: h.:».

50

Valenrs an eomptant.

Canal de Suez, Jouiss. janv. 70.
Crédit MobUier esp., j . juillet.
Société autricbienne. J. janr. .

OBLIGATIONS.

Orléaai. , i . .;
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
E s t . . . ' A
Nord
Ouest
Midi . .
Deui-Cbarentes. . ,
Vendée .
Canal d« Suez. . Ï 4 . ' ^ J ; « >:?.

Dernier
court.

«85' ' a
S78 75
4«6 25

338 :;»
333 5Ô
a n t
339 50
3:u
331 .-^iî
285 ;k
235 >
'543 7ï

Hausse

II

• »

» »

» »

1 »
» »

.» »
» i>

Baisse.

3 75
8 75

. C H E M ' I N D E F E R D'ORLÉANS

«jServIec d l i l T c r , 35 décembre).^

DÉPABtS DE SinHDR VERS iHfiERI.
iq I lieuret 8 minutes du mttia, eiprest-pm,
; , » 6 — 45 — — (s'strtte à Anji

é:-— 10 ; : — eipresi.

H*^*' OÉPmi B I I l O l U l TER» TODRI, ,

s heure* 26 minuté* du matin, direct-miiti,
g ^ 21 — — omniliui,

H IJ ... • 44 — omnHuj-raiili

'l.etraind'Angers,quts'arréteiSaumur,^rii»eU|iiiJ||

: ; ; I I AGÂS IN A L O U ER
PRÉSBKTBHENT, I •

mm mmm A m i
Rue du Portaiï-touis,

H . •C.àtlvelineaw a Khonnetfif».^
de prévenir sa clientèle que, désirant-
céder son fonds de commerce, il venrS
dra, dès à pirésent, toutes ses mar-*7<
chandises avec un rabais de 10 0/#
sur les prjx habituels. " (115) •

P q u r j a ^ Sàiril-Jean i 8 1 1 \^

: UNE MAISON
Avec Ecuvie et 1\émise.

Sise à Saumur, rue Dacier,
Acluellement occupée par M. le doç^-

leur Bossard.
S'adresser à M. FOURHIER , pro-"

priétaire à Distré. (690) -

M::-* &» TBCJ" :ws:-jBnas'^'i
PRÉSENTEMENT,

A la pension Saint-Joseph, "*~
Rez-de-chaussée et premier étage.
On pi-end des pensionnaires, si on,

le désire. ; . ; '
S'adresser h là Supérieure de l'OrR,

phelinat. (51).^

L l M T I O XMEY NY r c e n i ë s S e
est infaillible pour se guérir en secret
des écoulements récents ou anciens et
s'en préserver toute la vie. M. Eymin,
k Vienne (Isère), envoie gratis et
franco,'sous pli cacheté, renseigne-ments

et preuves. — Extrait de quel-ques
lettres.— « Voire but philanthro-pique
mérite les plus grands éloges.

— Votre petite brochure est une perle
dans la poche d'un jeune homme.—
Votre découverte est un bienfait pour
l'humanité. (110) "J

D E N T I S T E

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,

A L O U E R:

UNE JOLIE MAISOS:
Occupéepar le commandan t D u t i l h . j «
S'adresser rue du Pavillon , 5. ;i,

Dr DAiio Vessie---'Reins—Uriries'—**
mmi Ecoulem, - Rétrécissemi'i
Gravelle — Impuissance — Pertes

— Syphilis — Sang vicié. — 40, p̂lace
de la Bourse, Paris. — Trailement par
correspondaace. — ConsuUation des
plus habiles Docteurs de Paris pour
tous les cas difficiles et pour toutes
maladies.
T/ÏÏIY Bonbon calmant. Boîtes, 1 frv!
lUUA et 1 fr. 50 (poste franco). Ph«"
Colomer, lfl3, rueMontmartre, Paris,
et dans les pharmacies. (38)

BOïmULAFFËCTElJR,.
Médication D^éj^nrative ««

Les Dépuratifs sont des médieais
ments qui ont la propriété d'enlever à ,
la masse dés humeurs, les principes
qui en altèrent la pureté, et de les
porter au dehors par quelques-uns des
émoncloires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à;,
imiter la nature, c'esl-à-diro à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent'
de la manière la plus évidente, à se
débarrasser des produits d'un principe! ^
morbide quelconque. , .,, „,

La liste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le ikoli Boyveau-TLaffec-
teur a toujours été placé au premier
rang, tant à cause de son ' efficacité
constatée depuis un siècle (1778), que
•par sa composition exclusive-ment-

végétaïe. / . «i-
Ce Sirop, agréable aii gbût, facile-'

ment supporté par les estomacs déli-cats
, remplace avec avantage l'huile

de foie de morue, le sirop antiscorbu-tique.
les*'éssehces de salsepareille et

les préparations à base d'iodufe de
potassium ou do mercure. z
Approuvé par l'ancienne Société

royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française^ dès'
1788, approuvé en 1850 en, Belgique
)our le service sanitaire de l'armée
3elge, il a été en dernier lieu autorisé ;
dans touj^ l'ejppire de Russie. .

Le ilol), Boyveau-taafïcc-
^"teuvesl utile contre les afîecliôns de
• ?lapeau, le rachitisme., les'maladies
• dartreuses , scrofuleuses, et toules

^. celles qui sont liées k un vice du sang
'''néfédifaire'ou acqUis. ' * '
' Comme dépuratif ptuissant, ilccoift-r!
plète les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés par le mercure', et aide '
la nature ,à s'en débarrasser ainsi que
dé l'iode quand on en a trop pris. B

I/..;,. Dépôt général du 'Roli Boy-
.i,Yev\u-1uaffecteilv, à Paris, rue
'•'Richer, 12, • £

Dan^; tontes les Pharmacies.

FÂBRiaUB DE TREILLAGES EN TOUS
êlwm Inoa zu

9, , r u ; e ^ ^ t - l l l c o I a » , i à . SàîfiiiHll'^'

Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, TamBours k poissofts, Coi-
Cribles^""'' l n̂lpurages de tombes, Grillages pour vitraux-

, « « M R I E A B E L PILON *«

MEILLEUR DISSOLVANT DES CORPS GRAS
Pour le Nettoyage des t i t o t t e m . tles nubans et tics iGantH I

de-Peau,. • ..s?...-.a«ï
BREVET D'INVENTION. MÉDAILLES AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES. '

Pour éviter les Contrefaçons ou I p i i t a i i ons
E X I G E R L A B A N D E V E R T E D É P O S É E '

COMME MARQTIB 'DE FABRIQUE , ET L'ADRESSE DE LA PHARMACIE
., , , C..^0^1,A!|(,,8,, rue llttiipUli^e, I^ABIS.

Se vehd Chez les Pharmaciens, Droguistes, Epiciers, Merciers et'
Parfumeurs. , (470)

4

, v M m i i i . n « i n t ft 1 " " ^ ^ .
, , ciNQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'acqm»«»»^^j^ «019
'•^ k̂JïABtKS PAR TRAITES, PRÉSENTÉES A DOMICILE, DE 2 0 FR. TOUS j^gtlHOU.

Pour un nchat au-desaua de cent û-anos: lopayement est dlvjs^ eji , ^ : •
et losrecouvrementsse l'ont par traites t"^™®**"""?^'-teurS d«

Tous les oii'vrages de; librairie publiés par les principaux eQJ êp"
•ont fournis aux mêmes condiUolis d e payement, sans augmem» .
. ; DIcioONHAlBES - ENdYCtOPÉDIES - HISTOIRE - BÉOGJAP"

ÉCONOWIE POLITIQUE - PHILOSOPHIE - SClENCWjiiii
INDUSTRIE - BEftUX-ARTS - CONSTRUCTION - ARCHli^"

OUVRAGES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROMANS, • " '

CRÉDIT MUSlCAl»g.
^niture Immédiate dç.,to.wtp3 lôs, »"*'"'^*^?^*jj^^^>IusiaV'*,

etc.

«Oit 11 volumêi-^foi^^J^l^ri^^^^. GLÉMENTi; doigtée par 8<»|

-TûiitedemnûenepeiitÊtreJBt^^^^^^

_ , — : ; ; — r ,,,,, .•
Vu par oous Maire de Saumur^ pont légalisation de la signature de M. Godel^^

mtel-de^YiUê dêSmmwr.U 18

Saumur, imprimerie d« P. GODET, ^

o«r*,^, par l'wnpr^fmfir touttin»*.


